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1 – Les délices de ton corps
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Quelle est donc cette obsession des gens pour les mariages ?

Je sais, ça paraît dingue de la part d’une personne qui crée d’indécentes pièces montées pour gagner sa vie. C’est précisément l’amour débordant de ces couples heureux qui permet à La Passion Sucrée de Dylan de rester à flot et, sans les mariages, je serais dans l’incapacité de payer mon loyer. Et je ne parle même pas du fait que, sans le mariage de mon crétin d’ex-petit ami, je n’aurais peut-être jamais rencontré Reese et, honnêtement, je ne peux plus imaginer ma vie sans lui. Pour ma défense, je n’ai jamais eu à écouter des heures durant les arguments destinés à choisir la matière des serviettes de mon mariage, à savoir : soie ou coton mélangé.

Jusqu’à aujourd’hui.

Joey pousse un soupir d’irritation et désigne d’un geste ma mère et ma future belle-mère qui discutent vigoureusement à ma table de consultation.

— Tout ça me donne envie de me saouler dès 9 heures du matin. Combien de fois t’ai-je suggéré de planquer de l’alcool fort dans la réserve ? On pourrait inventer un jeu à boire avec toute cette histoire.

Je penche la tête pour croiser son regard.

— Et il consisterait en quoi ? Boire cul sec dès que l’une d’elles prononce la phrase : « Ce sera le mariage dont j’ai toujours rêvé » ? On serait bourrés avant l’heure du déjeuner.

Il hoche la tête et sourit par-dessus sa tasse de café.

— Exactement, et on oublierait complètement cette discussion barbante dont tu ne pourrais pas moins te soucier, d’ailleurs.

Joey a raison. Je me fiche complètement du type de tissu des serviettes ; je me fiche pas mal de tout, en fait. J’ai à peu près tout laissé entre les mains de ma meilleure amie, qui est capable d’organiser un mariage les yeux bandés. Je n’avais que quelques petites conditions : le gâteau et ma robe. C’est tout. Les serviettes ? Mais qui se fichait des serviettes, sérieusement ?

Il s’approche de moi et baisse la voix même si, avec le volume sonore qui règne dans la pâtisserie, je suis la seule à pouvoir l’entendre :

— Je savais que ta mère était un peu dingo en ce qui concernait ton mariage, étant donné qu’elle le planifie dans sa tête depuis tes dix-neuf ans, mais la mère de Reese est une vraie folle furieuse. Tu l’as entendue dire qu’elle voulait venir avec nous à ton enterrement de vie de jeune fille ? T’imagines un peu ?

Je hausse les épaules avant de m’appuyer contre le comptoir :

— Je ne sais même pas ce que je veux faire pour mon enterrement de vie de jeune fille. Peut-être qu’on passera simplement une journée au spa ou quelque chose comme ça, et si c’est le cas, qui ça gêne si elle nous accompagne ?

Il ouvre grand la bouche et laisse échapper un son bruyant et dramatique.

— Heu, non : on ira dans un club de strip-tease même si je dois te traîner par les pieds ou te transporter sur mon épaule comme le fait Reese. Voilà ce qu’on fait pour les enterrements de vie de jeune fille. Pourquoi diable mes deux meilleures amies ne savent-elles pas cela ?

— Excuse-moi mais celui de Juls n’a impliqué aucun homme nu, et on s’est quand même bien amusés. Qui a dit qu’on était obligés d’aller dans un club de strip-tease ?

— Moi, déclare-t-il, les dents serrées. La seule raison pour laquelle j’ai laissé couler pour Juls, c’est parce que j’étais chargé de surveiller sa crétine de sœur, et je savais que je serais distrait si j’avais un paquet de bites sous le nez.

Je hausse un sourcil.

— Ce n’est pas un samedi classique pour toi, ça ?

Nous nous mettons à pouffer de conserve et mon attention est subitement attirée par ma mère qui se met à jeter des serviettes en l’air.

— Dylan, ma chérie, soie ou coton mélangé ? demande-t-elle en tapant du pied par terre.

Mon regard passe d’une mère à l’autre, toutes deux me suppliant en silence d’opter pour leur choix. Si je devais deviner, je dirais que ma mère préfère la soie mais, à cet instant précis, une sorte d’onde luxueuse émane de Maggie Carroll. Elle est vêtue des pieds à la tête de vêtements de créateur qui hurlent « soie » à gorge déployée. Merde. Je n’ai vraiment aucune préférence pour l’un ou l’autre, mais de quel côté dois-je me ranger sur ce coup-là ? Je fais une grimace et je tapote nerveusement la vitrine en verre.

— Heu, quelle importance, sincèrement ? Ce sont des serviettes. Les gens s’en serviront pour s’essuyer la bouche.

— C’est d’une importance capitale, déclare Maggie en saisissant deux échantillons de serviette qu’elle vient m’apporter. La soie est beaucoup plus sophistiquée. Et, compte tenu de l’endroit que vous avez choisi pour la réception, je pense que c’est ce qu’il y a de plus approprié.

— Mais le blanc antique du coton mélangé irait magnifiquement avec les robes gris pâle des demoiselles d’honneur, ajoute ma mère en rejoignant Maggie.

Seigneur. Depuis quand attache-t-on de l’importance à l’harmonie entre les serviettes et les robes des demoiselles d’honneur ?

Je les observe tour à tour avant de me tourner vers Joey :

— Une idée ?

— Non. Je crains que tu sois seule sur ce coup-là, chou.

Il s’éloigne en sirotant son café, me laissant à ma détresse.

Je tends la main pour toucher les deux tissus.

— Eh bien… J’imagine que le coton est moins cher, non ? Alors pourquoi ne pas partir là-dessus ?

Maggie pose gentiment sa main sur la mienne.

— Oh, ma chérie, l’argent n’est pas un problème. Si tu veux les serviettes en soie…

— Elle vient de dire qu’elle voulait le coton mélangé, intervient ma mère d’un ton ferme. Et je suis d’accord avec toi, ma chérie. Merveilleux choix.

— Mais Helen, la soie serait tellement plus… élégante.

Je me prends la tête entre les mains et pousse un grognement irrité tandis qu’elles reprennent leur discussion. Qui se soucie des serviettes ? Suis-je complètement folle de me ficher de ce minuscule détail insignifiant ? En ce qui me concerne, les invités peuvent aussi bien s’essuyer sur leurs manches.

Voilà ce qui constitue mon quotidien depuis six mois. Depuis que Reese et moi nous sommes fiancés, nos mères se sont lancées dans un combat pour le titre de meilleure organisatrice, et la pauvre Juls et moi sommes coincées au milieu à essayer de contenir le chaos. L’événement leur est tellement monté à la tête que je me suis surprise à envisager les avantages d’un mariage à Las Vegas. Malheureusement, mon futur mari tient absolument à m’épouser devant nos familles respectives et refuse de prendre part à la moindre discussion. Chaque fois que je lui suggère de m’enlever pour nous marier vite fait, bien fait, il me fait taire avec sa bouche, ou alors avec sa queue. Et parce que mon désir pour cet homme me rend faible et que tous ces drames maternels risquent de me faire exploser très bientôt, j’évoque souvent le sujet – très souvent.

Le carillon de la porte d’entrée retentit ; je relève les yeux et j’adresse un sourire à ma meilleure amie qui fait son apparition. Elle accorde un regard aux mères en train d’agiter les échantillons de serviette et enfile immédiatement sa casquette d’organisatrice de mariage.

— Oooh, non. Il n’y aura aucun changement. Donnez-moi ça.

Elle arrache les échantillons aux deux mères qui la dévisagent avec des expressions scandalisées. Voilà la Juls que je connais et que j’aime, celle qui sait gérer le chaos.

— Ce mariage a lieu dans dix jours et toutes les décisions sont définitives. Et vous revenez encore à la question des serviettes ? Sérieusement ?

Elle me désigne d’une main pleine de papier froissé et continue :

— La future mariée se fiche des serviettes. D’ailleurs, je n’ai jamais vu personne d’autre que vous deux s’en préoccuper. Et j’ai organisé plus d’une centaine de mariages. Pour l’amour du ciel, laissez tomber.

Ma mère croise les bras sur sa poitrine et toise Juls :

— Tu sais quoi, Julianna ? Un de ces jours, quand ce sera toi qui planifieras le mariage de ta fille, tu verras que tu te préoccuperas des serviettes.

— J’en doute fort. En plus, j’ai prévu de ne faire que des garçons.

Maggie et ma mère récupèrent leurs sacs sur la table de consultation tandis que Juls savoure sa petite victoire avec un sourire. Les deux femmes contournent le comptoir pour me couvrir de leur affection.

— Nous allons retourner faire un tour sur les lieux de la réception, déclare Maggie en me relâchant. Et n’oublie pas de me prévenir pour l’enterrement de vie de jeune fille. Je suis de la partie !

— Ha ! s’écrie Joey depuis la cuisine.

Je souris et me racle bruyamment la gorge dans l’espoir de couvrir l’éclat de mon cher assistant.

— Passez le bonjour à M. Carroll.

Ma mère m’embrasse sur la joue et sourit.

— Je suis sûre que les serviettes que tu avais choisies en premier seront très bien.

— Maman, je gronde d’un ton d’avertissement. Il y a encore une chance que j’arrive à convaincre Reese d’annuler toute cette affaire et de m’emmener à Vegas.

Elle écarquille les yeux, bientôt imitée par Maggie qui pivote sur elle-même pour me dévisager.

— N’insistez pas.

— Ce n’est même pas drôle, réplique-t-elle en me donnant un petit coup avec son sac à main.

Après le départ des deux mères obsédées, Juls laisse échapper un gloussement qui signifie « je suis bien contente de ne pas être à ta place » et Joey émerge de la réserve. Je m’affale contre le comptoir, plus attirée que jamais par un mariage à Vegas.

— Je suis pressée que tout soit terminé. Comment j’ai pu survivre aux six derniers mois sans médicaments ni être bourrée vingt-quatre heures sur vingt-quatre ? Ça me dépasse.

— La mère de Reese, malgré son sens de la mode impeccable, a perdu la tête. Je ne compte pas avoir de fichu chaperon à ton enterrement de vie de jeune fille, déclare Joey en secouant la tête.

Il faut croire que l’éviction de ma future belle-mère des projets pour ma dernière soirée de liberté constitue sa seule préoccupation.

Juls jette les échantillons de serviette à la poubelle, et j’espère secrètement que c’est la dernière fois que je les vois. Puis elle reprend sa place de l’autre côté de la vitrine.

— À ce propos, qu’est-ce que tu as prévu, d’ailleurs ? Tu veux aller au Clancy comme on a fait pour le mien ? C’était sympa.

Joey fait claquer sa main sur le comptoir, ce qui attire instantanément notre attention.

— Pour l’amour du ciel ! Qu’est-ce qui vous arrive, bon sang ? Le spa ? Des clubs qu’on connaît par cœur ? Je veux faire des choses que j’aurai honte de raconter aux gens. Laissez-moi vivre, mince !

— Excuse-moi, s’agit-il de ton enterrement de vie de jeune fille ? Billy t’aurait-il posé la grande question et tu aurais décidé de nous cacher cette information ? demande Juls en réprimant un sourire.

Mais elle ne tient pas longtemps et lance un clin d’œil à Joey dont l’humeur a subitement décliné, sans doute en réaction au rappel qu’il n’est pas encore fiancé.

Il hausse les épaules d’un air de mépris :

— Peu importe. Vous n’avez qu’à fêter ça avec des soins du visage et des boissons coupées à l’eau. Mais ne soyez pas surprises si je passe mon tour.

Je me glisse à son côté et je mets mes bras autour de sa taille en m’appuyant contre lui. Lorsque je relève la tête, je le vois me sourire.

— Je vais choisir quelque chose d’amusant. Il faut que tu sois là ; ce ne serait pas pareil sans toi.

— Elle a raison. (Juls contourne le comptoir et adopte la même position que moi dans le dos de Joey.) Tu nous manquerais terriblement, Jojo.

Il grommelle au-dessus de nos têtes :

— Vous avez de la chance que je ferais n’importe quoi pour vous.

Juls et moi desserrons nos étreintes et nous positionnons l’une à côté de l’autre.

— Mais je le jure devant Dieu, il y a intérêt à y avoir au moins un gâteau en forme de pénis à cette soirée.

— Vanille ou chocolat ? je lui demande d’un air taquin.

Il sourit et se penche pour retirer un plateau de pâtisseries à moitié vide de la vitrine.

— Chocolat. Je ne me suis jamais fait de bite noire.

Juls et moi éclatons de rire pendant qu’il se dirige vers la cuisine en nous jetant un frétillement de sourcils scandaleux par-dessus son épaule.

— Bon, j’ai un service à te demander.

Juls m’attire à l’autre bout du comptoir, cherchant à l’évidence à mettre de la distance entre ce service et Joey. Oh, mon Dieu. Ma meilleure amie me demande rarement de lui rendre un service, mais quand elle le fait, c’est souvent quelque chose d’énorme. Une certaine robe de mariée qu’elle m’a fait essayer quelques mois plus tôt me vient à l’esprit. Je lui fais signe de cracher le morceau et elle m’observe nerveusement.

— Heu… Bon. Brooke s’est fait virer de son job à la banque. Apparemment, elle s’est fait prendre en train de sucer un autre caissier pendant les heures de travail.

— J’hallucine.

Ça ne me surprend pas tant que ça, finalement. Brooke Wicks était en lice pour le titre de plus grosse chaudasse de Chicago, avec Joey pour seul autre concurrent.

— Oui. Elle a besoin d’un boulot, et vite ; sinon, elle va perdre son appartement.

J’écarquille les yeux en comprenant en quoi consiste le service.

— Et puisque tu es débordée à la boutique…

— Même pas en rêve.

Elle serre les deux poings sur le côté.

— Oh allez, Dyl. Ça fait un mois qu’elle cherche et elle ne trouve rien. (Son visage s’adoucit et elle prend ma main dans la sienne.) S’il te plaît ? Si elle perd son appartement, elle va devoir emménager avec Ian et moi. Et ça, ça ne doit pas arriver. J’adore ma sœur, mais je ne peux pas vivre avec elle.

— Et pourquoi elle ne retournerait pas chez vos parents ?

— Ce n’est même pas envisageable. Ma mère et elle s’entretueraient. (Elle fait une pause et me serre doucement la main.) Je veux vraiment l’aider.

Mince. Ce n’est vraiment pas une bonne nouvelle, mais j’ai du mal à dire non à Juls. Elle est toujours là pour moi – toujours. Je grogne et je vois son regard s’illuminer.

— D’accord. Elle peut commencer lundi. Mais ne t’imagine pas que je ne peux pas la virer uniquement parce que c’est ta sœur.

Elle me serre contre elle en couinant d’excitation. Joey revient de la cuisine à ce moment-là, et je commence à me rétracter sur moi-même. Il sourit, adorablement inconscient de la nouvelle qui va sûrement lui faire piquer une crise.

— Je devrais t’obliger à lui annoncer toi-même, je marmonne tout bas.

— Oh, relax. Ce n’est pas si grave.

— C’est ça, oui. C’est ce qu’on va voir.

Juls pivote sur elle-même, se dirige vers Joey et pose les deux mains sur ses épaules.

— Ne flippe pas.

Un éclat de peur curieuse agrandit ses yeux.

— Si je n’ai pas mon gâteau en forme de pénis, je vous renie toutes les deux. Je ne céderai pas sur ce point.

Je m’approche de lui et je me prépare à la réaction qui, sans aucun doute, va faire exploser le toit du bâtiment.

— Joey. Jojo. Le meilleur des meilleurs amis.

Il lève les yeux au ciel en me voyant jouer avec le cordon de son tablier.

— Tu sais à quel point on est débordés en ce moment, entre les commandes habituelles et les mariages du printemps qui arrivent ? Ça devient ingérable, et je me dis qu’il est peut-être temps d’engager un autre employé.

— Génial !

Son corps se détend, puis il alterne son regard entre Juls et moi. Ses sourcils deviennent une ligne dure.

— Pourquoi j’ai le sentiment que je vais regretter ces mots ?

— Souviens-toi combien tu nous aimes, le rassure Juls. Et cela vous permettra de passer plus de temps ensemble, Dylan et toi. Les avantages surpasseront les petites préoccupations que tu pourrais avoir.

Je garde le silence, attendant de voir s’il va saisir les indices qui sont évidents pour moi. Il ne lui faut que quelques secondes ; sa réaction le traverse comme un départ de feu.

Il ferme les yeux, serre les paupières et se frotte les tempes du bout des doigts.

— Pitié, dites-moi que ce nouvel employé est un singe aveugle, car il serait toujours plus qualifié que celle dont je crains de t’entendre prononcer le nom.

— Brooke pourrait être un atout, Joey, je déclare avec une assurance peu convaincante.

— Tu es malade ? Pourquoi voudrais-tu engager cette folle ?

Juls le bouscule.

— Hé ! C’est ma sœur et elle en a vu de toutes les couleurs.

— De quoi ? De bites ? Dylan, ce n’est pas une bonne idée.

Je hausse mollement une épaule. Je ne suis pas du tout surprise par sa réaction ; en fait, je m’en doutais. Mais, contrairement à Joey, je suis prête à accorder à Brooke le bénéfice du doute. Et tant qu’elle n’essaie pas de lui sauter dessus comme la veille du mariage de Juls, la situation ne devrait pas devenir trop hostile. Je me dois de lui donner une chance.

— Elle a besoin d’un boulot ou bien elle va perdre son appartement.

Il jette les mains en l’air.

— Oh, excuse-moi. Et en quoi est-ce notre problème ?

— Joey, grommela Juls. Ne sois pas si grossier.

— Elle est en période d’essai. Si elle foire, je la vire sans remords. D’accord, Juls ?

Elle hoche la tête avant de se tourner de nouveau vers mon assistant bouillonnant :

— D’accord. Alors calme-toi un peu, Jojo. (Elle lui fait une moue et il lui sourit. Le visage de Juls se détend.) Et concernant les bites, tu es mal placé pour parler.

Nous éclatons de rire tous les trois, évacuant ainsi le stress provoqué par l’arrivée prochaine de Brooke Wicks. Ce sera peut-être une bonne chose. Nous sommes vraiment débordés et un employé supplémentaire me permettra de passer plus de temps dans ma cuisine plutôt qu’au téléphone avec les clients. Je ne compte donc pas me faire de souci à ce sujet ; j’ai déjà suffisamment de stress pour toute une vie avec les préparatifs de mon mariage.

Juls nous embrasse tous les deux avant de quitter la boutique pour aller gérer les problèmes d’une future mariée. Alors qu’une cliente fait son entrée et se dirige vers le comptoir, mon téléphone sonne dans ma poche. Joey m’adresse un sourire, m’indiquant par là qu’il s’occupe de la cliente et que je peux m’éclipser à l’arrière.

Reese : Qu’est-ce que tu portes ?


Je pouffe tout en me hissant sur un tabouret.


Moi : Tu comptes te la tripoter, beau gosse ?

Reese : Ça dépendra de ta réponse.



Je ne porte vraiment rien de propice à une séance de tripotage. Mon jean moulant et déchiré et mon tablier couvert de farine ont vu de meilleurs jours. Je décide donc de laisser courir mon imagination.


Moi : Une robe moulante rose pâle qui s’arrête juste au-dessous de ma culotte. Enfin, si je portais une culotte.

Reese : Petite allumeuse. Est-ce que tu sais à quel point tu me fais bander en ce moment ? Je pourrais te baiser à travers un mur.



Seigneur.


Moi : Dommage, tu vas devoir gérer cette situation tout seul. Je suis coincée en rendez-vous le reste de la journée. Sinon, je t’aurais donné un coup de main… ou de langue.

Reese : Tu pourras gérer ma situation dès que tu rentreras à la maison. Je veux cette chatte prête et mouillée pour moi.



Je souris. J’aime cet aspect dominant dans tous les mots qu’il tape.

Moi : Elle l’est toujours.


Ici, pas besoin d’imagination.
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Après avoir écouté Joey lister toutes les manières possibles dont Brooke pourrait anéantir mon entreprise, 18 heures ont fini par sonner et j’ai pu dire au revoir à Joey et sa négativité. Reese et moi partageons notre temps entre mon appartement et le sien ; nous dormons généralement chez moi si je dois me lever tôt pour la pâtisserie. Reese souhaite que j’emménage chez lui de façon permanente après le mariage, mais je rechigne un peu. J’aime avoir mon loft au-dessus de la pâtisserie. C’est le premier endroit que je possède et qui n’appartient qu’à moi, et il contient de nombreux souvenirs avec Joey et Juls que je n’ai pas envie d’abandonner. Mais je comprends son raisonnement ; il ne serait pas logique de payer deux loyers. Alors, même si ça m’attriste, je dirai adieu à mon loft dans dix jours.

Je gare Sam, ma camionnette de livraison, à ma place habituelle à côté de la voiture de Reese, dans son garage. Le contraste entre ma camionnette ornée de peintures de cupcakes et sa Range Rover rouge étincelante m’amuse toujours autant, surtout quand Reese exprime ses doutes quant à la fiabilité de mon véhicule. Mais je laisse toute cette haine contre Sam glisser sur moi ; pour ma part, je le trouve digne de confiance et tout à fait « dans le vent ».

Je sors de l’ascenseur au dixième étage et je m’arrête devant la porte de Reese pour chercher la clé. Une fois à l’intérieur, je verrouille derrière moi et pose mon sac et mes clés sur la table. En jetant un regard circulaire à l’espace immaculé, je note que mon fiancé a fait le ménage. Tout est en ordre et un arôme italien flotte dans l’air. Je meurs de faim, mais pas seulement de nourriture, et le plat qui m’attend sur la cuisinière va devoir attendre.

— Reese ?

Je longe le couloir et m’arrête devant la porte de la salle de bains en entendant l’eau de la douche couler. J’ouvre la porte et me heurte à un nuage de vapeur au parfum d’agrumes. Je me rattrape à la poignée pour garder mon équilibre. Seigneur, il est délicieux. Sa seule odeur m’excite comme aucune autre. Une main tire le rideau et nos regards se croisent. Un sourire étire le coin de ses lèvres et il parcourt mon corps des yeux.

— Menteuse. Je m’attendais à une robe sans culotte.

Je m’appuie contre le montant de la porte et j’admire l’incroyable vue que m’offre l’homme sublime devant moi.

— Si je t’avais dit que je portais ça (Je balaie l’avant de mon corps de la main.), est-ce que tu aurais autant apprécié ?

— Je t’apprécie dans n’importe quelle tenue.

Sa voix grave a toujours le même effet sur moi que la première fois. Je pourrais obéir à n’importe quel ordre prononcé par cette voix. Il n’y a pas que pour son corps que je pourrais me liquéfier à ses pieds. Cette voix est ma perte. Il me sourit et écarte davantage le rideau.

— Ramène tes jolies fesses ici.

Je me déshabille à la hâte et me glisse rapidement sous la douche avec lui. J’inspire profondément, passe mes bras autour de son cou et savoure la vue et l’odeur. Il me soulève et me serre contre lui, puis pose son front contre le mien. Je ferme les yeux et laisse l’eau couler sur son corps et sur l’avant du mien. Son haleine chaude et mentholée réchauffe mon visage, tandis qu’il caresse doucement mon dos, de plus en plus bas. Je rouvre les paupières et plonge dans les yeux les plus verts que j’aie jamais vus, brûlants d’intensité – son intensité.

— Tu sais, il est littéralement impossible de ne pas avoir envie de te baiser chaque fois que je te vois nue. Ou habillée, d’ailleurs.

Il lève un sourcil et je passe ma langue sur ma lèvre inférieure.

— Tu m’excites en permanence.

— Je connais ce sentiment, je réponds en penchant la tête.

Je pose les lèvres sur sa joue et descends jusque dans son cou, puis sur son torse. Il grogne doucement et son corps vibre imperceptiblement contre ma bouche. Je descends encore et son ventre se crispe, comme toujours quand je passe mes lèvres ici. Je suis presque arrivée à destination lorsqu’il me saisit sous les bras et me redresse pour presser mon dos contre le carrelage froid.

— Oh ! Hé, je n’avais pas fini.

J’enroule mes jambes autour de sa taille. Il empoigne fermement mes hanches comme je l’aime. Sa poitrine se soulève à un rythme rapide et appuie contre moi. Je le sens là, juste là, et l’impatience va me tuer.

— Allez, vas-y, je le taquine d’une voix rauque, en le mettant au défi de me donner ce que l’on veut tous les deux.

— Vas-y quoi, ma belle ?

Il pose de tendres baisers sur mes lèvres, comme lorsqu’il veut prendre son temps. J’adore quand Reese m’embrasse ainsi et il le sait mais, en toute honnêteté, je prendrais sa bouche quelle que soit la manière dont il veut me la donner. Je m’ouvre pour lui, pour laisser sa langue tourner doucement autour de la mienne. Il applique le niveau de pression idéal et je me mets à gémir en enfouissant mes mains dans sa chevelure sauvage. Il se baisse et relève ma tête.

— Je t’aime, murmure-t-il tout contre mon cou.

Ses paroles me propulsent dans les étoiles comme chaque fois, depuis qu’il les a prononcées pour la première fois le jour du mariage de Juls ; une journée que j’avais commencée dans la crainte et pour laquelle je suis aujourd’hui immensément reconnaissante. Haletante, je m’agrippe à son dos, et je sais ce qu’il a besoin d’entendre pour venir là où j’ai envie de lui.

— S’il te plaît, j’ai besoin de toi. S’il te plaît, Reese.

Je le supplie parce qu’il aime ça, mais aussi parce que c’est la vérité. J’ai besoin de lui ; j’aurai toujours besoin de lui. Et la façon dont j’avais réussi à me convaincre du contraire me dépasse totalement. J’ai été une parfaite idiote de nier les sentiments que j’éprouvais pour lui. Il a toujours été fait pour moi, depuis le jour où je suis tombée sur ses genoux.

Il relève la tête et plonge dans mon regard, s’enfonce lentement en avant, le souffle court.

— Mince, Dylan…

Il se met à bouger, entre et sort de mon corps avec une facilité due à mon intense état d’excitation. Je suis sûre d’être en permanence mouillée en sa présence, et ça me convient parfaitement ; il possède mon corps.

— Bon sang, c’est si bon… chaque fois.

— Oh, oui.

Je m’accroche à son cou d’une main et pose l’autre sur ses biceps, que je serre pour sentir ses muscles se contracter. Ses hanches heurtent mon bassin et me poussent de plus en plus haut contre le mur carrelé. Je ne pense pas m’habituer un jour à sa puissance pendant nos ébats, à la façon dont il bouge en moi, avec moi, donnant des ordres à mon corps qui obéit spontanément sans la moindre hésitation. Nos grognements, nos gémissements résonnent autour de nous tandis qu’il bouge en moi avec fluidité, heurtant le fond de ma cavité.

— Reese…

Il agrippe mes hanches un peu plus fort et donne des coups de reins de plus en plus vigoureux, à tel point que mon dos claque durement contre le mur.

— Tu y es presque. Laisse-toi aller, ma belle, souffle-t-il contre mes lèvres.

Il sait toujours quand j’approche du précipice et il ne me faut jamais bien longtemps pour y arriver. Je suis extrêmement réactive à tout ce que fait cet homme, et il adore ça. D’un mouvement rapide, il décroche mes jambes et me repose au sol, puis il se laisse tomber à genoux devant moi. Il pose aussitôt sa bouche sur moi, et suce mon clitoris tout en accrochant mes cuisses sur ses épaules.

— Jouis pour moi, Dylan.

— Merde. Oh, mon Dieu, je viens.

Je jouis violemment, rapidement, les deux mains enfouies dans ses cheveux.

Il est incroyablement doué pour la chose, et il le sait. Il bouge rapidement la tête entre mes jambes, gémit doucement contre mon clitoris, lape mes plis. Je tremble contre lui, comme je le fais toujours, et je vois ses yeux se relever vers les miens tandis qu’il me repose doucement sur mes pieds. Mes jambes tremblent et je dois fournir un gros effort pour rester debout.

— Bon sang, comment fais-tu pour t’améliorer constamment ? (Je passe la main dans ses cheveux tandis qu’il hausse vaguement les épaules en guise de réponse.) C’est mon tour, maintenant.

Ses yeux s’illuminent tandis qu’il se redresse devant moi. Je le pousse contre le mur, excitée, et mon récent orgasme me fait pratiquement bondir sur mes pieds sous son regard amusé.

— Les mains ou la bouche ?

Il hausse les sourcils et un petit sourire étire les coins de sa bouche.

— Les deux.

Je me frotte les mains avec enthousiasme et je me penche pour déposer un rapide baiser sur sa bouche, mais il se transforme en séance d’intenses baisers mouillés à la seconde où il me saisit par la nuque. Il caresse ma langue, avale mes petits gémissements et crée une onde de choc à travers mon corps.

— Tu sens ce goût délicieux que tu as ? Celui d’un putain de bonbon.

Je frissonne contre lui comme je le fais toujours quand il me parle de cette façon. Cet homme est un expert en paroles coquines, en messages coquins, en lettres d’amour coquines. Oui, j’ai décidé de qualifier tous les petits mots qu’il m’avait écrits pendant notre phase « sans attaches » de « lettres d’amour ». Je sais, j’étais une sacrée idiote de ne pas l’avoir compris à l’époque.

J’empoigne son sexe et il tressaille au contact. Il penche la tête vers moi. Ma main ne glisse pas aussi aisément que je l’aimerais, et il me vient une idée – une idée très vilaine. Je recule, croise son regard en me mordant la lèvre, et j’insère deux doigts en moi. Son regard vert et pénétrant s’agrandit, puis je gémis en maculant son sexe de mon humidité. Je répète le geste jusqu’à l’avoir parfaitement lubrifié.

— C’est hyper excitant.

— Je me suis dit que je pourrais partager ce que tu m’as fait, je réponds d’un ton taquin en frottant son membre. Tu me fais tellement mouiller… (Je lui donne un coup de langue et je l’entends gémir tout bas.) Uniquement par ta présence.

De ma main libre, j’agrippe son bras et sens son souffle réchauffer le côté de mon visage. Je pompe de haut en bas, de plus en plus vite, et lorsqu’il saisit mon poignet, je resserre mes doigts sur lui.

— Aucun homme ne m’a jamais fait ça.

Il grogne plus bruyamment et je sais que c’est à cause de ce que je viens de lui dire et de ce que je lui fais. Il aime être le seul homme à m’avoir jamais fait cet effet ; le seul qui me le fera jamais.

Il se mord la lèvre, indiquant qu’il approche du climax. Il m’a lui-même fourni l’explication à ce geste ; et lorsqu’il se passe la main dans les cheveux, cela signifie qu’il est inquiet, nerveux ou vraiment furax.

— J’adore te faire mouiller comme ça. Ce minou m’appartient. (Son souffle devient irrégulier dans mes cheveux.) Putain, je vais venir.

Je me mets à genoux et l’engloutis tout en le pompant avec ma main. Il grogne bruyamment au-dessus de moi, ses cuisses se crispent et ses mains s’enfoncent dans mes cheveux. J’avale jusqu’à la dernière goutte en gémissant, et je le sens tressaillir contre moi. Son souffle ralentit et je relève les yeux pour découvrir un sourire très amusé sur son merveilleux visage.

— Je t’aime, je murmure en plantant un baiser sur son membre avant de me relever.

Il me prend dans ses bras et je fourre immédiatement mon visage dans son cou, réclamant ma place.

— Moi ou ma bite ?

Je glousse et je sens son rire vibrer à travers mon corps.

— Ta bite.

Il m’écarte et me lance son regard « Ne pousse pas trop, Dylan », et je craque.

— Toi et ta bite. Je suis folle de vous deux. Je ne pourrais me passer ni de l’un ni de l’autre, en fait.

Je m’empare du flacon de shampooing et je le vois tendre la main pour que j’y dépose une noisette. Je saisis ensuite son gel douche et en verse dans ma main avant de le reposer sur l’étagère. Je lui lave le corps pendant qu’il me lave les cheveux, et mes mains parcourent librement sa silhouette. Je m’attarde sur ses épaules pour le masser et je le vois fermer les yeux. Il adore que je le touche de cette manière, que je malaxe ses muscles jusqu’à les détendre. Ses petits gémissements de béatitude me font sourire tandis que je descends le long de son corps pour répandre la mousse. Il me masse le cuir chevelu comme il le fait toujours et laisse la mousse dégouliner sur mon visage. Il me rince rapidement et s’empare de mon gel douche.

— Hé, sers-toi du tien, je le réprimande en essayant de le lui prendre des mains, mais je sais que je n’ai pas la moindre chance de le récupérer.

Nous sommes déjà passés par là.

— Non. Je veux que tu sentes ton odeur.

Je grogne sans conviction. J’apprécie qu’il aime mon parfum plus que tous les autres, même si je préférerais sentir le sien. Je regarde Reese Carroll me laver consciencieusement, comme lui seul sait le faire. Cet homme est méticuleux dans tous les domaines. Il se concentre sur la mousse qu’il répand sur le moindre centimètre de ma peau. Il s’attarde sur ma poitrine et la malaxe quelques minutes avant de la rincer. Ses marques sont gravées de manière permanente sur ma peau grâce à ces séances de toilette quotidiennes. Je grogne tout bas tandis qu’il lèche mon sein gauche, l’aspire dans sa bouche et dépose un baiser après qu’il s’est assombri.

— Alors, cette journée ? demande-t-il en léchant la marque sur mon sein droit avant de le sucer.

Je saisis sa tête entre mes mains et le maintiens contre moi.

— Disons… supportable.

Il plisse les yeux, peu convaincu par ma réponse évasive. Je soupire et baisse la tête.

— Enfin quoi, si tu m’aimais vraiment, tu ne me ferais pas attendre dix jours de plus pour rendre tout ça officiel. Tu m’enlèverais pour m’emmener à Vegas et pour faire de moi ta femme sur-le-champ.

Il se lève et pose ses lèvres sur mon front.

— Est-ce que tu veux de nouveau ma queue dans ta bouche ? (Je hoche rapidement la tête et il rit.) Si je le pouvais, je m’arrangerais pour que le monde entier assiste à ce moment. (Il ricane.) De manière officielle.

— De manière officielle, je répète en coupant l’eau dans mon dos.

En pratique, nous savons tous les deux que je lui appartiens depuis ce premier mariage mais, jusqu’à ce que son nom de famille devienne le mien, rien ne sera réel pour aucun de nous deux.

Après avoir noué une serviette autour de sa taille et ainsi bloqué ma splendide vue, il m’enveloppe à mon tour et me suit dans sa chambre. Je ne prends pas la peine de m’habiller car il me préfère nue au lit ; tout ce que j’enfilerais maintenant serait arraché et rejeté d’ici peu.

Aucune barrière.

Rien qui vienne s’interposer entre lui et moi.

C’est son truc.

— Tu as faim ? demande-t-il après avoir enfilé un caleçon.

— Ne suis-je pas toujours affamée après que tu m’as sauté dessus ?

Il disparaît dans le couloir et revient quelques instants plus tard muni de deux bols. Il me tend le mien avec un sourire et je m’adosse à la tête de lit en humant mon plat.

— Mmm, ça sent délicieusement bon. Je vais peut-être te garder.

Il rit tout bas à côté de moi avant de respirer son plat à son tour.

— Écoute. Je m’occupe d’un nouveau compte de dernière minute avec Ian qui va nécessiter un petit déplacement ce week-end. Et on se disait que ce serait sympa si tout le monde nous accompagnait.

— Où allez-vous ?

Il étire ses jambes à côté des miennes. Mon pied arrive au niveau de son mollet.

— À La Nouvelle-Orléans. On doit y être très tôt vendredi matin, alors vous devrez prendre un vol séparé. (Il marque une pause et souffle bruyamment.) Il faut que je te parle de quelque chose.

Je penche la tête et je vois sa mâchoire se crisper brièvement avant qu’il se passe la main dans les cheveux.

Oh oh.

— Ce compte, c’est un projet dans lequel investit Bryce. Il nous engage pour lui apprendre à mettre leurs ressources à profit et accroître la rentabilité. La seule raison pour laquelle j’ai accepté, c’est que…

Il ferme les yeux et serre les paupières en déglutissant. Puis il se reconcentre sur moi après avoir pris une inspiration pour se calmer.

— C’est que c’est important, c’est tout. J’ai besoin de ce compte et j’ai besoin que tu le comprennes.

Bryce Roberts fait profil bas depuis que Reese et moi nous sommes fiancés, mais avant ça, il avait très clairement fait comprendre qu’il avait des vues sur moi. La dernière fois que je l’ai croisé, c’était en livrant des pâtisseries au bureau de Reese pour une réunion d’affaires. Je ne savais pas qu’ils se connaissaient, mais je m’étais retrouvée face à cette petite ordure qui me dévisageait comme si j’étais l’une des pâtisseries que j’avais confectionnées. Ils ne travaillent pas ensemble et, apparemment, ils ont rarement eu affaire l’un à l’autre, ce qui est une bonne chose. Reese est loin d’apprécier les types qui me draguent ou me mettent mal à l’aise, et Bryce s’est rendu coupable des deux.

Je lis sur son visage l’agacement qu’il échoue lamentablement à dissimuler. Dans ce genre de situation, la meilleure réaction reste l’humour.

— C’est bien dommage qu’il respire encore. J’espérais qu’il se soit fait attaquer par un ours.

Mon sourire taquin s’estompe lorsque je me rends compte que Reese garde tout son sérieux – son attitude de fiancé inquiet. Je penche la tête pour forcer son regard, rivé sur les draps, à se reconcentrer sur moi.

— J’ai compris ; c’est un compte important. Je te l’ai déjà dit, je sais gérer les crétins comme Bryce.

En fait, cela me plairait même beaucoup. Je n’ai giflé personne depuis des mois et ma main commence à me démanger.

Il plante agressivement sa fourchette dans ses pâtes, reportant sa colère sur le délicieux dîner qu’il nous a préparé.

— Et moi, je te l’ai déjà dit, s’il te met mal à l’aise de quelque façon que ce soit, je lui tords le cou. Ça ne se limite pas uniquement à venir dans ta boutique. S’il se permet seulement de te regarder d’une manière que tu n’apprécies pas…

Je pose la main sur son bras pour l’interrompre.

— Détends-toi. Il ne le fera pas.

À moins qu’il ne soit plus stupide que je ne le pense, ce qui est tout à fait possible. J’avale ma bouchée et enroule quelques pâtes autour de ma fourchette. Il est temps de changer de sujet avant que mon fiancé ne fasse un infarctus.

— Je ne suis jamais allée à La Nouvelle-Orléans, je suis impatiente !

J’enfourne les pâtes dans ma bouche et mâche avec enthousiasme. Reese rit à côté de moi et finit par se détendre.

— Alors, qu’est-ce que je dois faire ?

Il pose son bol vide sur la table de nuit et s’allonge sur le côté face à moi.

— Tu n’as qu’à réserver ton vol. J’ai déjà loué la maison pour loger tout le monde.

Je hausse un sourcil.

— Et si j’avais dit non ?

Il me pince les côtes et je couine, l’incitant à se rapprocher pour que nos corps se touchent. Le contact perpétuel.

— Je savais que tu dirais oui. Tu n’as pas de gâteau de mariage à préparer ce week-end, alors tu es tout à moi.

J’affiche un grand sourire.

— Dis donc, tu connais mon emploi du temps par cœur ! Ohhh ! On pourrait faire nos enterrements de vie de garçon et de jeune fille ce week-end ! À la « Big Easy1 » !

Je repousse les couvertures et me lève en posant mon bol de spaghettis à moitié terminé sur ma table de nuit.

— Où vas-tu ?

— Appeler Joey ! Il va devenir dingue !

Je l’entends rire tandis que je récupère mon téléphone dans mon sac et que je compose le numéro de Joey. De retour dans la chambre, Reese m’attire de nouveau au lit au moment où Joey répond.

— Si tu m’appelles pour me dire que c’est la mère de Reese qui s’occupe de mon gâteau en forme de pénis, je raccroche.

Je glousse et m’allonge sur le côté en regardant Reese qui semble soudain somnolent. Il travaille beaucoup en ce moment, y compris les week-ends, et la plupart du temps, il est épuisé. Surtout s’il décide que j’ai besoin d’une bonne baise aussitôt qu’il me voit – ce qui arrive souvent. Il laisse ses paupières se fermer, un bras passé autour de ma taille.

— Que dirais-tu d’un week-end à La Nouvelle-Orléans avec tes deux meilleures amies et nos hommes ?

— Je dirais : compte sur moi ! Quand ça ?

— Ce week-end. C’est parfait. Nous n’avons aucun mariage à préparer, et Reese et Ian doivent y aller quoi qu’il arrive. En plus… (Je marque une pause pour ajouter un effet théâtral, ce qui pousse Joey à grogner d’impatience.) On pourra mettre le paquet pour mon enterrement de vie de jeune fille. Ambiance Mardi Gras.

— Oh putain, oui ! Sais-tu combien il y a de bars gays là-bas ? Oh, chou, je bous d’impatience. Ça va être d’enfer.

Tout en écoutant mon meilleur ami qui s’enflamme toujours pour un rien, je souris à l’homme que j’aime et qui s’est endormi à côté de moi. La respiration de Reese est lente et régulière, et je pose mon front sur le sien pour éprouver l’humidité de ses cheveux contre ma peau.

— Billy est de la partie, n’est-ce pas ?

— Bien sûr. Dès qu’il m’a entendu dire « bars gays », il était partant. Qu’est-ce que je dois faire, hormis acheter nos billets d’avion ?

— Rien. Notre logement est déjà réservé. Oooh, il est peut-être dans le Vieux Carré français !

— Bébé, je veux une place côté hublot. Côté hublot. (J’entends la réponse étouffée de Billy en arrière-fond, ce qui amène Joey à pousser un grognement contrarié.) Oh, pour l’amour du ciel ! Chou, je dois gérer ça. Tu ferais mieux de réserver ton billet tout de suite si tu veux une bonne place.

Je me relève pour m’emparer de l’iPad de Reese sur la table de nuit.

— Oui, je m’en occupe. On se voit demain.

Au moment où je raccroche, je reçois un message.


Juls : La Nouvelle-Orléans, bébé ! Je suis en train de réserver mon billet. Il y en a un qui part vendredi en fin d’après-midi, alors il faudra que tu fermes tôt. J’espère que c’est faisable.

Moi : Totalement faisable. J’ai trop hâte !

Juls : Moi aussi ! Il se peut que j’aie mentionné le voyage à Brooke.



Je fais claquer ma tête contre le montant du lit. Sérieusement ? Elle a perdu la tête ou quoi ?


Moi : Tu es complètement folle.

Juls : Ce sera marrant. Et ne t’inquiète pas pour Jojo, je m’occuperai de lui.

Moi : Tant mieux, parce que moi pas.



Je repose mon téléphone et j’allume l’iPad en décidant de me libérer de ce stress, et je souris face à l’image qui apparaît à l’écran. C’est toujours la photo de moi, endormie après ma toute première nuit dans son lit.

Je n’arrive toujours pas à croire que j’aie pu lutter contre…

Lui.

Les nuits dans son lit.

Lui.

L’intimité.

LUI.

Même si je m’étais comportée comme une parfaite idiote et que j’avais essayé d’ignorer les voix qui hurlaient dans ma tête que notre relation allait bien au-delà de ce que j’étais prête à admettre, je ne changerais rien. Je ne regretterai jamais la façon dont je suis tombée amoureuse de Reese ; c’est impossible. Chaque seconde en valait la peine, car elles nous ont menés à ce que nous avons aujourd’hui. Et je revivrais quatre-vingt-cinq jours supplémentaires de torture absolue pour l’avoir à mon côté, car il a toujours été fait pour moi. Et dans dix jours, je lui appartiendrai officiellement.




1. Surnom de La Nouvelle-Orléans, dû à la richesse de sa vie culturelle. (N.d.T.)
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— Tu es sûr de vouloir faire passer ce sac par les portiques de sécurité ? Avec tous les sex-toys que tu as mis là-dedans ?

Juls taquine Joey tandis que celui-ci pose sa valise sur le tapis roulant.

Billy cache son sourire derrière sa main, les joues rouges.

Joey lève les yeux vers l’écran du moniteur et regarde ses dessous passer au scan.

— Je doute que la sécurité nationale se préoccupe de mon penchant pour les barres d’écartement.

— Bébé, vraiment ? Faut-il que ce soit de notoriété publique ? demande Billy en saisissant sa valise ainsi que celle de Joey.

Je contiens mon rire et les rejoins tous les trois après avoir récupéré mon bagage.

— Il n’y a pas de secret entre nous trois, Billy. Tu devrais le savoir depuis le temps.

— Surtout quand ça concerne le sexe, ajoute Juls.

Nous commençons à traverser le terminal en direction de notre porte d’embarquement. Reese et Ian sont partis tôt ce matin et nous ne les retrouverons que plus tard dans la soirée. Et par une sorte de miracle, Brooke est en retard, ce qui laisse pour le moment Joey dans une bienheureuse ignorance ; il serait peut-être dans son intérêt de rater carrément le vol. Juls trouvait préférable de laisser la nouvelle du sabotage de notre escapade se présenter « de façon naturelle », comme elle l’avait innocemment décrit. Naturelle ? Je ne vois pas ce qu’il y aura de naturel à voir Joey péter un plomb au beau milieu d’un aéroport. Car à l’exception de Maggie Carroll s’incrustant sur notre vol, Brooke Wicks est la seule autre personne à pouvoir provoquer chez mon cher assistant une crise sans précédent.

— Ça va être gééénial, chantonne Joey en rangeant son bagage dans un compartiment.

Juls et moi nous sommes installées à nos places derrière les garçons et je ne cesse de jeter des coups d’œil vers l’avant, même si je sais que j’entendrai Brooke avant de la voir.

— J’espère que vous avez tous conscience que nous ferons deux enterrements de vie de garçon et de jeune fille séparés. (Joey alterne son regard entre nous trois.) Bébé, tu seras avec les garçons.

Juls et moi éclatons de rire en le regardant s’asseoir à côté de Billy. Et alors, je le perçois – le changement dans l’atmosphère, qui raidit mon dos contre mon siège. Juls aussi a dû le sentir car au même moment, elle se penche en avant dans l’espace entre les sièges.

— Jojo, je t’en prie, ne fais rien qui pourrait nous exclure de ce vol.

Il tourne la tête vers nous avec suspicion.

— Quoi ? Je ne suis pas aussi inconvenant.

— Salut les poufiasses ! Qui est prêt à s’éclater à la Big Easy ?

J’aperçois Brooke dans ma vision périphérique, incapable de me détourner du visage de Joey qui vient de se crisper d’un seul coup. Il ne tourne même pas la tête dans sa direction.

— Vous vous foutez de ma gueule, là ? grogne-t-il avant de finir par tourner la tête, pour saluer Brooke avec ce que je suppose être tout sauf un sourire.

» Qui t’a invitée, bordel ?

— Joey ! intervient Juls.

Brooke affiche un sourire complice.

— Est-ce qu’on va partager le même lit, tous les trois ? On m’a dit que je faisais une merveilleuse petite cuillère.

Elle range son bagage dans le compartiment et ébouriffe les cheveux de Joey tout en prenant place à côté de moi.

Joey grommelle dans sa barbe, ce qui incite Billy à remettre de l’ordre dans ses cheveux.

— Qui se met au-dessus d’ailleurs, entre vous deux ?

— Brooke ! je réplique alors que Joey et Billy se retournent sur leur siège. On n’est pas seuls dans cet avion.

— J’espère que tes vibromasseurs ont passé la sécurité de l’aéroport, étant donné que ce sera la seule chose qui entrera dans ce qui te sert de vagin ce week-end.

Un sourire aux lèvres, Joey pointe un doigt moqueur sur le bas-ventre de Brooke.

Elle le rembarre et approche à son tour son doigt de son visage, l’obligeant à reculer.

— Si tu veux faire un concours avec moi pour voir qui arrivera à se faire le plus de queues dans les deux prochains jours, je t’attends, pétasse.

— Les appareils à pile ne comptent pas, Brooke. Ne l’oublie pas, rétorque Joey.

J’insère mes mains entre eux pour mettre un terme à leur combat verbal. Je croise le regard de Brooke.

— Vous n’avez pas intérêt à vous comporter comme ça à la boutique, tous les deux. Je vous le dis tout de suite, je ne le supporterai pas. Je vais avoir assez de stress comme ça la semaine prochaine.

— Je peux être très aimable, déclare Brooke en feignant de l’affection pour Joey.

Il lève les yeux au ciel et se rassoit, puis entame une conversation silencieuse avec Billy, qui tourne sans aucun doute autour du désastre en chaleur assis à côté de moi. Brooke m’adresse un sourire sincère.

— Merci, au fait. Tu m’aides beaucoup.

— Je t’en prie, mais tu es prévenue : je me fiche que tu sois la sœur de ma meilleure amie. Je n’hésiterai pas à te virer si Joey et toi n’arrivez pas à vous entendre.
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